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Pourquoi toute cette violence? 
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Victor Andres Trelles Turgeon et Nathaly Charrette. 

RAGE: «état, mouvement de colère, de 
dépit extrêmement violent, qui rend 
agressif» (le Petit Robert). 

Rage: surnom de Raymond Stitt, 17 
ans, que ses amis appellent ainsi parce 
qu'il lui arrive d'«exploser». 

À première vue, Rage, pièce de 
Michèle Riml, est classique dans sa 
forme : unités de temps, de lieu et d'ac­
tion sont respectées, de même que la 
vraisemblance. Mais non la bienséance, 
puisqu'on montre la violence. Nous voici 
donc devant un texte qui dérange parce 
qu'il dit la violence, ne pouvant pas en 
faire l'économie, mais aussi devant une 
pièce qui dérange parce qu'elle montre 
la violence. Rage pose la question, 
toujours trop actuelle, de la violence en 
milieu scolaire. «Comment se fait-il 
que des armes se trouvent dans des 
institutions dédiées à la transmission 
du savoir ? » « Quelle est l'origine de ce 
phénomène caché par tant d'écoles?» 
Voilà, selon Joël Beddows, les questions 
que pose cette pièce en un acte. Tant 
le texte que la représentation veulent 
amener le spectateur à s'interroger sur 

la manifestation de la violence et ses 
causes dans des lieux d'où elle devrait 
être absente. 

Avec Rage, nous sommes plongés, 
in médias res, dans un huis clos de 75 
minutes qui se déroule dans le bureau 
de Laura (Nathaly Charrette), situé au 
sous-sol d'une école secondaire. Elle y 
a convoqué Raymond (Victor Andres 
Trelles Turgeon) dont le comportement 
violent et la présentation en histoire 
sur Hitler et l'Holocauste pourraient 
amener son expulsion. Raymond 
explique qu'il voulait se mettre à la 
place de l'autre (Hitler) pour tenter 
de comprendre et de faire comprendre 
la violence à ses camarades de classe: 
«je voulais qu'ils se demandent pour­
quoi?», plaide-t-il. Voilà aussi ce que 
tente de faire la pièce. Comment? En 
nous proposant d'assister à la rencontre 
entre une travailleuse sociale adepte, de 
façon plutôt idéaliste, de la non-violence 
— elle cite Gandhi — et un jeune qui 
croit que la violence est le seul moteur 
possible du changement social. Ce 
huis clos ne peut que mal se terminer, 

surtout à partir du moment où Rage 
sort un revolver et place Laura devant 
une alternative: c'est lui ou elle. Non 
pas un choix entre la paix et la violence, 
mais entre mourir pour une idée (ce qui 
est encore une forme de violence) ou 
tuer. On finit par comprendre que Rage 
est violent parce qu'on ne l'écoute pas — 
mais on ne peut que saluer son authen­
ticité —, alors que Laura, pacifiste naïve 
et somme toute égoïste, représente une 
société qui se ferme les yeux et n'écoute 
que ce quelle veut entendre. 

C'est ce qui dérange dans ce texte, 
tout comme les idéologies extrêmes des 
protagonistes qui rendent impossible 
un véritable dialogue, et, par consé­
quent, nécessaire la violence, qu'elle 
soit verbale ou physique. Mais peut-
être était-ce là le seul moyen de nous 
confronter, comme public, à nos propres 
attitudes devant la violence ? 

On ne sort pas indifférent de la 
représentation en raison du jeu parfaite­
ment convaincant des deux comédiens 
et de la mise en scène juste et nuancée 
de Joël Beddows. Il n'était certainement 



pas facile de «jouer» cette violence ni de la mettre en et sur 
scène à partir d'un texte relevant d'une esthétique réaliste. 
Pour y arriver, les concepteurs du spectacle ont opté pour un 
environnement sonore (AYMAR) discret mais efficace, à une 
scénographie (Lynn Cox et Joël Beddows) à la fois réaliste 
et symbolique ainsi qu'à un éclairage (Lynn Cox) qui permet 
une certaine distanciation. Ainsi, la lumière crue — les néons 
agressants des salles de classe — permet un découpage franc 
entre la scène et la salle, opérant par le fait même une mise 
à distance (nécessaire?) pour le spectateur. Le plancher de 
la scène, les murs et le mobilier (une simple table et deux 
chaises droites), blanchâtres aussi, rappellent la froideur du 
béton. Au fait, n'étions-nous pas plutôt dans une prison? 
Les barreaux tenant lieu de porte et habillant les fenêtres 
pouvaient nous le laisser supposer. Au début, on a peine à 
croire à la violence de Rage tellement il nous semble timide 
et incertain dans son costume d'écolier de bonne famille, mais 
à mesure que le drame avance, ses cris, soulignés, exagérés par 
l'éclairage — le bruit grésillant et agressant des néons —, ses 
gestes violents, mais aussi sa mise à nu symbolique (à la fin 
de la pièce, il est torse nu), gage de son authenticité, nous 
prennent à la gorge et nous plongent malgré nous dans cette 
tragédie philosophique. 

Mission accomplie pour l'équipe de production, puisqu'en 
sortant de la salle on a besoin d'un peu de temps pour 
reprendre son souffle et que le questionnement nous accom­
pagne dans les jours qui suivent: pourquoi la violence? Sans 

donner de réponse, la pièce et la mise en scène suggèrent des 
pistes et obligent le spectateur à regarder la réalité en face, à 
continuer à s'interroger. Quand arriverons-nous à changer 
les choses ? i 

Johanne Mélançon est professeure au département d'études 
françaises de l'Université Laurentienne. Elle est également 
membre du comité de rédaction de la revue Liaison. 

Rage : co-production du Théâtre la Catapulte et de la Scène 
Colombie-Britannique du CNA, présentée à la salle André-
Paiement du Théâtre du Nouvel-Ontario du 23 au 25 octobre 
2008. 
Texte : Michèle Riml 
Traduction : Sarah Migneron 
Mise en scène : Joël Beddows 
Scénographie et accessoires : Joël Beddows et Lynn Cox 
Eclairage : Lynn Cox 
Costumes : Isabelle Bélisle 
Conception sonore : AYMAR 
Régie : Tina Goralski 
Direction de production : Lindsay Tremblay 
Assistance à la mise en scène : Eric Perron 
Distribution: Nathaly Charrette et Victor Andres Trelles 
Turgeon. 


